






























































































la prime trimestrielle (soumettez-vous et "nbus vous paierons prime 
à la soumission). 

C'EST AINSI QU'AVEC LA CONVICTION PROFONDE D'AVOIR 
ETE DUPES, les travailleurs ont repris les manivelles. 

ouvriers qui ont encore confiance dans les organisations syri- . 
dîcales ont pu constater une fois de plus que leur soi-disant appui 
se résumait à RIEN .. , qu'à des promesses. 

Les cadences, l'intensification de la production, les machines 
en mauvais état ne sont pas spécifiques à une seule chaîne. Mais les 
syndicats font de tout cela des questions particulières d'atelier, ce 
qui nuit à toute solidarité contre le système des cadences qui ·peut 
être combattu par um rejus généralisé de tous les travailleurs de parti­
ciper à l'intensification de la production du système caPitaliste. 

Cette lutte des vilebrequins s'est terminée par un échec. Mais 
cet échec est plus riche d'enseignements que certaines viëtoires annon­
cées à grands sons de cloche par les syndicats ; telles que certaines 
augmentations dérisoires données de la main droite et reprises de 
la main gauche. 

Cette grève nous a montré à nous qui l'avons vécue qu'il est 
impossible de collaborer à to11t cet ignoble système dans lequel les 
syndicats ont contribué à nous enfermer. Cette grève nous a mon­
tré que la seule chose varable est de poser le problème de sa des­
truction. L'IMPORTANT AUJOURD'HUI EST DE LE COMPREN­
DRE, demain nous pourrons frapper plus jort. 

P.-S. - La grève aujourd'hui est terminée, mais la répression 
commence : 

1 régleur des vilebrequins est mis à la porte. 
1 autre déclassé. 
1 ouvrier est muté. 
4 ouvriers sont cités en justice pour ... violation de domicile. 
Voilà les échecs que nous ont rapportés des ouvriers qui ont 

vécu la grève. 

LE ROLE DE LA DIRECTION ET DES SYNDICATS A L'ATELIER 
DJ<;S << VILEBREQlJINS >>. 

Nous avons dit que l'exemple des ouvriers des vilebrequins bien}. 
qu'il ait échoué, est riche d'enseignemnts. Cela en effet veut dire 
plusieurs choses. · · 

Après la libération, une assemblée de farceurs qui existe tou­
jours, a mentionné dans }a Constitution que le droit de grève étaitf· 
reconnu comme légal. Aujourd'hui, des ouvriers des vilebrequins 
viennent d'étre renvoyés parce qu'ils ont jait grève. On a le droit 
de grève,. oui, mais pas le droit de rester à sa machine. Il jaut quit­
ter les lzeux du travail. Dans ces conditions, la Direct-ion n'a rien 
à craindre, elle peut jaire évacuer un atelier en grève et embaucher 
d:aut,res ouvriers; pour, jaire marcher les, machines. Comme il s'agit 
la d ouvrzers specwhses quz peuvent fazre le travail sans appren­
t!.ssage, la direction agit avec beaucoup plus de désinvolture qu'avec 
des ol!vriers qualifiés que l'on remplace plus difficilement. Si w 
Dzrectwn conserve. encore quelques égards vis-à-vis des qualifiés, 
par contre elle trazte les O.S. comme des parias et cette différence 
d'attitude a le but aussi d'empêcher la solidarité de tous les ouvriers. 

Car c'est la solidarité ouvrière que craint le plus la Direction 
pourquoi elle do_nne à chaque catégorie, chaque chaîne, chaqu;· 

ateher un statut dzfferent. lez, c'est le travail au délai qui brime les 
uns et }avonse les autres, là c'est le système du boni coll:ectij1 là 
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les cadences sont dures, ici elles sont plus douces. Ici ce sont des1 
O.S. qui touchent des primes (prime de chaleur, prime d'huile! 
etc ... ), là des O.S. qui n'en touchent pas. Ici ce sont des 
ne.ls outilleurs, là des professionnels de fabrication qui jont le méme 
travail, là ce sont des professionnels au mois, 

Elle prépare maintenant une accentuation de cette différencia­
tion entre ouvriers d'une méme catégorie en èréant « les études 
de Poste >>. Ainsi à l'atelier. d'outillage central il existe un fichier 
où le travail de l'ouvrier est soigneusement enregistré, (le nombre de 
pièces loupées ou en litige, etc ... ) ; au bout d'un certain temps la 
direction pourra ainsi en se basant sur le travail, la « moralité >' et 
la bonne conduite· de l'ouvrier lui augmenter ou diminuer son salaire. 

La Direction qui a besoin de plus en plus d'ouvriers dans ses 
usines compense le danger de la concentration de cette force par 
une hiérarchisation de plus en plus poussée. Mais les syndicats n'y 
peuvent plus rien car eux aussi s'appuient sur ce cloisonnement, c'est 
eux qui non seulement ont accentué avec la Direction cette hiérar• 
chie mais limitent tous les problèmes aux questions de revendica­
tions particulières. 

En 1953, l'atelier des chaînes de montage de la 4 CV. se mettait 
en grève. Les syndicats prétendaient qu'il s'agissait d'un problème 
particulier à ce département. Quel avait été le résultat ? Lock-out 
et échec de la grève. Le mois dernier c'était aux Vilebrequins où 
les syndicats ont fait de ce mécontentement un problème particulier. 
Demain, il y aura des ouvriers qui se battront contre les cadences' 
ou les délais de leur atelier, la Direction accordera au::r: uns, refu­
sera aux autres selon qu'elle jugera sa force. Mais en 1953, comme 
hier, comTfle demain, il ne s'agit pas d'un problème particulier, il 
s'agit d'un problème général. Il paraît que le syndicat est l'orga­
nisme qui a pour jonction de coordonner l'action des ouvriers. MAls 
QUI A ENTENDU PARLER DE LA GREVE DES VILEBREQUINS 
EN DEHORS DE CET ATELIER ? 

Qui sait que les lettres envoyées aux ouvriers parce qu'ils n'avaient 
pas évacué l'Usine ne sont pas du tout des lettres de chantage mais 
que l'infraction aux règlements sera sanctionnée ? . 

Qui sait que la Direction s'est servie d:e mouchards qui, pendant 
la grève, ont 'détecté les « meneurs » pour qu'ils soient congédiés 

? 
Mais pour ces « chers syndicats » il ne s'agit là que d'une chose 

·bien banale .. D'abord la majorité des ouvriers qui ont fait cette 
g.rève ne faisait partie d'aucune boutique syndicale, et pôur cause. 
Puis ce sont des ouvriers qui se sont battus ainsi contre les caden .. 
ces, contre la production. Pour les syndicats se battre « ainsi » est 
tout à fait secondaire. Ah, s'il s'agissait d'une grève pour aller 
s'incliner devant « nos députés >> on en aurait certainement beau­
coup plus parlé. 

Nous croyons que le principal obstacle qui se dressait devant 
les ouvriers était leur division et leur isolement des autres chaînes et 

·des autres ateliers. Ils ont réussi à vaincre déjà une division qui a•, · 
été créée par les syndicats, c'est la division politique. Et c'est 
tainement parce que les syndicats n'avaient pas d'influence dans 
le coin que cette division politique des ouvriers n'a pas joué. ' 

Ils ont aussi pris l'initiative spontanée de s'organiser eux-mêmes 
pour cette grève, ce en quoi ils ont montré qu'ils étaient capables 
de se passer des bureaucrates syndicaux. Mais ils n'ont pas pu bri,.. 
.ser leur isolement, ils .. n'ont pas pu en informer les autres 
les autres chaînes, ils n'ont pas pu jaire jouer la solidarité sur 
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l'échelle de toute l'usine. Là, ils se sont heurtés au grand mur de 
silence que l'on a dressé entre nous et dont les syndicats ·Se t;p;nt 
faits complices. ' . 1 

Les délais, les cadences, c'est le problème • de tous l.es jours 
pour la majorité des ouvriers, c'est le problème commun· à tous. 
Pour la cUrection, il n'y a qu'un problème : accentuer les cadences, 
Wiminuer les délais. Pour les ouvriers, il n'y a aussi' qu'un p'f'O-: 
blème : diminuer les· cadences, augmenter les délais. C'est cette 
cohésion et c'est cette coordination que nous voudrion!J .jaire avec 
notre journai. Ce serait déjà un premier pas. ll jaut que ceux qui 
se bagarrent contre les ca.dences dans leur coin, sachent qu'ils ne 
sont pas seuls à le jaire et qu'il y a eu l'exemple des ouvriers desf 
Vilebrequins. 
SPECTACLE CHEZ RENAULT. 

« Tribune· Ouvrière >> 
Extraits du N" 10 <Mars 1955.) 

Ce fut grandiose le 19 février 1955, les représentants du gouver­
nement célébrèrent la mémoire de jeu notre Directeur général. Il y 
avait là présents, depuis les célébrités gouvernementales : ministres 
et généraux jusqu'au manœuvre à moins de 40.000 francs par mo~ 
e'n ·passant par les ·délégués des . syndicats dits « libres ». 
· Il fallait pour que le tableau soit de bon goût un ouvrier qui 
porte le drapeau tricolore. Le Syndicat F.O., toujours avide de char­
ges officielles, fit brandir l'emblème de notre exploitation. par un 
de ses représentants. 

Que ce fut grandiose dans cette Ile Seguin, oit juste à ~a même 
place en 1945, une cérémonie aussi solennelle et aussi tricolore avait 
présenté le même Directeur général aux ouvriers. Les discours. étaient 
prometteurs et pleins d'optimisme, celui qui présidait la cérémonie 
d'alors était de plus un ministre commun.iste, Marcel Paul qui avait la 

··confiance des ouvriers et qui faisait confiance à Lejaucheux. L'usine 
devait être celle des ouvriers : fini le bagne Renault ; une ère de pros- • 
périté était annoncée. 

En 1955, M. Grillot .se promet de continuer cette ère de prospé­
rités, mais, cette fois-ci dq,ns le chœur qui. célèbre la guinde œuvre 
de Lejaucheux les communistes ne sont pas présents. Ils boudent 
la direction qu'ils avaient tellement encensée et celui dont. ils avaient 
fait un membre éminent du Comité FRANCE-U.R.S.S., celui qu'ils 
avaient tellement aidé de leur propagande et de leur politique. 

La Direction a· présenté aux' ouvriers l'œuvre de Lejau.ch.eux comme. 
une œuvre personnelle, les Comm:unistes et la C.G.T. aussi. 

Etait-il bon ? Etait-il mauvais ? 
Le Gouvernement l'a présenté comme « bon >> et il avait raison. 

Il a fait prospérer la Régie, réalisé qes bénéfices qui ont alimenté 
les caisses. de l'Etat. Mauvais Lejaucheux ? Et pourquoi donc, il a 
rempli le rôle de Directeur d'une usine èapitaliste. 

Lejaucheux était un rouage de cette grande machine q!Ui sert à · 
nous exploitér, dans ce sens il était socialement notre ennemi. Lejau­
cheu:t n'était ni plus grand, ni plus petit que les autres, c'était. un 
Directeur comme i~ y en a éu et comme il y en aura. 

La propagande de la Direction essaie de nous présenter la Régie 
comme une grande famille. Le « Patriotisme Renault » est incUlqué 
aux ouvriers. On leur fait croire qu'ils. gagnent plus que les 'autres, 
qu'ils sont plus heureux, qu'ils ont des clubs spoitijs plus forts, une 
organisation meilleure... etc... Comme dans toute famille on place 
à la tête un père responsable. Ct: père, cet emblème qu'a été Lejau­
cheux, père bombardé de qualités qu'il avait et qu'il n'avait pas. On 
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a jait croire aux ouvriers que ce père prodigue se donnait beaucoup 
fLg mal pour nous trouver du travail. Qu'avait-il d'autre à jaire ? 
Mais ce qu'il nous donnait si charitablement, n'était-ce pas juste­
ment pour nous le voler ? Si on ne nous donnait· pas de travail, com­
ment paierait-t-on les inutiles ? Comment entretiendrait-on une 
armée ? Avec quel argent vivraient les ministres et les généraux qui 
sont venus verser leur larme de remerciement à un homme qui a 
bien admini!Jtré cette mine d'or que représente pour eux la Régie. 

Mais dans tout cela les ouvriers qu'avaient-ils à. remercier ? 
On a fait croire aux ouvriers que c'est grâce à Lejaucheux que 

nous recevions des primes. Mais dans toutes les usines les ouvriers 
reçoivent des primes. Lefaucheux, comme les autres patrons, préfé­
rait le système des primes au salaire fixe, et nous savions pourquoi. 
Si nous avons le.s salaires aussi élevés que dans beaucoup d'usines, 
plus élevés que dans d'autres, n'est-ce pas parce que rious avons un 

/ peu lutté pour cela ? 
Le fait que nous sommes plus de 40.000 ouvriers dans une usine 

q.ui rapporte, n'est-ce pas une raison suffisante pour nous ménager ? 
P,our justifier que nous sommes tous d'une même famille, la Direc­

tion a tenu à jaire participer les ouvriers à cette cérémonie. En 
dehors des larbins porte-drapeau qu'elle peut puiser à profusion, ceux 
des syndicats qui lui sont dévoués, il lui fallait un appui véritable 
des ouvriers : c'est pourquoi elle organise une collectç. Elle fixe à 
dix francs par ouvrier l'hommage à Lejaucheux. Dix francs, c'était 
un piètre hommage pour une si « grande œuvre », mais dix francs 
c'était le symbole et le plébiscite de l'adhésion des ouvriers à leur 
exploitation. 

Un Directeur est mort, un autre le remplacera. Comme le pré­
cédent l'appareil de direction essaiera d'en .jaire un emblème. Mais 
comme le précédent, grand ou petit, le Directe11r ne donnera des 
augmentations que si les ouvriers l'y obligent. Il ne resserrera la 
discipline que si les ouvriers l'acceptent. Il ne vendra ses voitures 
que si les marchés internationaux le permettent. 

Devant ces problèmes le Tout puissànt Di.recteur, n'est qu'un 
fétu de paille moins jort que l'ensemble des ouvriers et prisonnier 
lui-même d'un système dont il n'est qu'un exf>cutant docile. 

LE TRAVAIL ET LA MORT 

. Depuis que je travaille dans mon atelier, quatre de nos cama­
rades sont morts. Le premier était juste sorti de ,l'apprentissage, il 
avait travaillé deux· ans, puis mobil·isé en Algérie il eut la polto-. 
myélite et mourut. 

_ Le second était lui aussi très jeune et c'est à son retour du Ser­
vice qu'il mour.ut. En ejjet de retour au travail, il se marie et seulement 
quelques mois après sa libération il jut appelé un jour à aller jaire une 

·période. La veille de son départ, sa femme fit un gâteau pour le lende­
main, mais ils ne le mangèrent jamais car ils demeuraient dans une 
m(lison si vieille et avec des tuyauteries en si mauvais état, que dans 
la nuit une fuite de gaz ies asphyxia tous les deux. · 

Le troisième éta~t un vieux compagnon de l'atelier, il avait tra­
vaillé toute sa vie très· durement, fait des heures supplémentaires, 
n'avait jamais manqué un jour. Depuis quelques années il avait 
réu!~si à avoir une petite maison pour laq.uelle il avait tout sacrifié, 
.il venait juste de s'acheter une 4 CV. et il comptait les mois poùr la 
retraite, mais d'un seul coup l'usure de sa vie de labeur le terrassa, 
et il mourut. · 

!tatre quatrième camarade est mort cette semaine. Il avait tra-
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vaillé toute sa vie, jusqu'a 67 ans, il fit deux années supplémenta 
res pour arriver: à toucher vingt années de retraite aux Usines Renaul 
toute sa vie il avait économisé pour avoir sa petite maison et que 
ques années de tranquillité. Il voyait l'avenir sans trop de difficu 
tés, ayant la retraite de la S.S., la. R.L.S. Renault et quelques écc 
nomies, c'éf.Jlit en tout : 25.000 jr. par mois. Il me disait·: « Nous n 
mangeons pas de viande tous les jours mais j'ai le moyen de boir 
tous les jours mon apéro ». Un an et demi après sa retraite i 
mourut. Les copains ont pris sa mort avec fatalisme : « Quand 01 
s'arrête de travailler, on se laisse aller, on n'a plus de hut, alor. 
on s'éteint ». 

Le travail, pour l'ouvrier, c'est toute sa vie. Il n'a jamais jai. 
autre chose et n'envisage pas de jaire autre chose. Le travail est s 
dur, si long, que lorsque nous en sortons nous n'avons plus le cou­
rage . de jaire, de nous _intéresser à autre chose. C'est pourquoi i1 
est si difficile que nous arrivions collectivement à sacrifier nos heu­
res de loisirs, à prendre notre sort en mains, à étudier no.~ problè­
mes et à agir pour notre émancipation. Mais le vrai problème est 
sans doute de savoir comment nous, qui travaillons toute notre vie 
derrière les machines, nous arriverons malgré cela à vivre comme 
des hommes et non pas seulement comme de simples automates 
qui, lorsqu'ils sont usés, n'ont plus qu'à mourir. 

Il y a là trois problèmes : 
1" Le temps de travail qui est sans doute la question la plus impor­

tante car si nous avions plus de temps à nous, nous aurions la possi­
bilité de faire AUTRE CHOSE dans notre vie que de travailler. C'est 
d'ailleurs le cas des intellectuels bourgeois, voyons Claudel qui vient 
de mourir : il a travail-lé (comme ambassadeur) mais il avait à côté 
de son travail, qui n'était sans doute pas très ffl.tigant, une seconde 
activité ; et celle-ci était bien aussi importante que son activité pro­
fessionnelle. C'est sans doute pour cela et aussi avec l'usure en moins, 
qu'il a pu vivre jusqu'à près de 90 ans. 

Lorsque l'ouvrier arrête son travail à 65 ans, il n'a plus rien 
car le travail . ne lui a pas laissé le temps de jaire autre chose que 
de récupérer par des distractions faciles (Jt par le sommeil la fatigue 
quotidienne. Et lorsque nous nous trouvons devant les heures sup­
plémentaires, il ne faut pas seulement penser à la fatigue supplémen­
taire que cela représente dans l'immédiat, mais surtout que c'est, 
pour les multiples raisons citées, une abréviation de la vie. 

2° Le rythme du travail est devenu si intense dans notre produc~ 
tion, que ce n'est pas 48 heures que nous devrions travailler, même 
pas 40, mais seulement 20. Cela est possible étant donné le dévelop-. 
pement de la productivité humaine, et c'est dans ce sens que nous 
sommes de nos jours plus ex·ploi.tés que les"esclaves de l'antiquité. 

Jo Mais si nous voulons vivre plus longtemps, il tant que nous 
ayons d'autres activités, d'autres buts dans ·za vie, et parmi ces acti­
vités il y a sans doute tout ce qui est effort manuel ou intellectuel, 
notamment l'activité de l'homme vers la réalisation d'une société dans · 
laquelle il aurait la possibilité de s'intéresser .à l'organisation de l'amé­
lioration de son sort et de celui de tous ses frères. 

Un de nos camarades est mort dans l'inutilité de l'armée, l'autre 
dans la misère de l'habitation, le troisième dans l'usure au travail; 
et le quatrième dans l'impossibilité après une vie de labeur, de .pou­
voir profiter pleinement de la vie ; car, trop· jatigué et sans ressort, 
il n'avait plus la force de recommencer à vivre. 

Avis à ceux qui n,'ont jamais assez d'heures supplémentaires à 
jaire. 
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